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CHAPITRE IL

Paffage tFOteroah à la Nouvelle - Zélande . Incidens
qui furvinrent lorfqu ’ on fut débarqué , & tandis que

1 e vaijfeau mouilloit dans la Baie de Pauvreté .

N ou s mîmes à la voile à ' Oteroah , le 15 Août , &
le Vendredi , 25 , nous célébrâmes l ’anniverfaire de
notre départ de l ’Angleterre , en tirant un fromage
de Chefter d ’ un tiroir , où il avoit été foigneufement
renfermé pour cette occafion , & en même - tems nous
mîmes en perce un tonneau de biere forte , qui fe
trouva excellente . Le 29 , un des matelots s ’enivra ,
au point qu ’ il en mourut le lendemain au matin :
nous apprîmes que le Bolfeman , dont il étoit l ’aide , lui
avoit donné par pure complaifance une partie d ’une
bouteille de rum .

Le 30 nous vîmes la comète ; à une heure du ma¬
tin elle étoit un peu au - deifus de l ’horifon , dans la
partie orientale du Ciel : vers les quatre heures & de¬
mie elle palla fur le méridien , & fa queue formoit un
angle de 42 degrés . Notre latitude étoit de 38 d 20 ' S .
& notre longitude , fuivant notre eftime , de 147 d 6 ' O .
La variation de l ’aiguille , par l ’ azimuth , étoit de 7 d
f E . Tupia , qui obferva aulh la comète , s ’écria fur
le champ qu ’ auffi - tôt qu ’elle feroit apperçue par les
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habitans de Bolaiola , ils iroient tuer ceux à ’ Ulie -
tea , lefquels s ’enfuieroient avec précipitation dans, les
montagnes .

Le premier Septembre , étant par 40 d 22 ' de lati¬
tude S . & 174 d 29 ' de longitude O . , ne voyant au¬
cune apparence de terre , & ayant des groffes lames
de l ’Oueft avec des coups de vent très - forts , je virai
de bord , & portai de nouveau au Nord , dans la
crainte que nos voiles & nos agrès ne reçufiènt quel¬
que dommage qui nous empêchât de pourfuivre notre
voyage .

Le lendemain les coups de vent étant toujours forts
dans la partie de l ’ Oueft , je mis en panne , portant le
cap au nord ; mais le 3 , au matin , le vent devenant
plus modéré , nous étendîmes la grande voile , mîmes
celle du perroquet , & boulinâmes à l ’Oueft .

Nous continuâmes cette route jufqu ’au 19 ; notre
latitude étant ce jour - là de 29 d & notre longitude de
159 d 29 ' , nous obfervâmes que la variation de l ’ai¬
guille étoit de 8 d 32 ' ; & le 24 , étant par 33 d 18 / de
latitude , & 172 e1 51 ' de longitude , nous vîmes quel¬
ques herbes marines , & une pièce de bois couverte de
bernacles : la variation étoit alors de no d 48 ' Eft .

Le 27 , étant par 28 d 39 ' de latitude , & 169 d ^
de longitude , nous vîmes un veau marin endormi fur
l ’eau , & plufteurs paquets d ’herbes marines ; le lende¬
main nous apperçûmes encore une plus grande quan¬
tité d ’herbes marines , & le 29 nous vîmes un oifean
que nous jugeâmes être un oifeau de terre , & qui ref-



du Capitaine Cook .du Capitaine Cook . 43

fembloit un peu à une bécaffine ; mais il avoit le bec
court . Le premier 0 <5tobre nous vîmes une quantité
innombrable d ’ oifeaux , <3c un autre veau marin , dor¬
mant au - deffus de l ’eau : c ’ eff une opinion générale
que les veaux marins ne s ’ éloignent jamais beaucoup
de terre , & ne fe voient que dans les lieux où la
fonde trouve fond ; mais ceux que nous vîmes
dans ces mers prouvent le contraire ; il eft vrai ,
cependant , que les herbes marines étoient une indica¬
tion fûre que la terre n ’ étoit pas éloignée . Le lende¬
main nous eûmes du calme , & nous mîmes le canot
dehors , pour fonder s ’ il y avoit un courant , mais
on n ’en découvrit aucun . Notre latitude étoit de 37 e1
io ' , & notre longitude de 172 d O . Le 3 , étant
par 36 d ' de latitude , «St 173 d 2. 7 ' de longitude ,
nous vîmes encore plus de Goémons , & un autre
morceau de bois couvert de bernacles . Le lendemain
nous apperçûmes deux autres veaux marins , <Sc un
oifeau brun , à - peu - près auffi gros qu ’ un corbeau ,
& ayant fous l ’aîle quelques plumes blanches . M .
Gore nous dit que cette efpèce d ’oifeau étoit très -
nombreufe dans le voifinage des Mes Falkland ,
& nos gens donnèrent le nom de Pouleni du Port
Egrnont .

Le 5 nous crûmes voir changer la couleur de l ’ eau ,
mais nous ne trouvâmes point de fond à illo brades
de fonde ; le foir du môme jour la variation étoit de
12 d 50 ' Eft ; & tandis que nous fîmes neuf lieues ,
elle augmenta jufqu ' k 14 d F .

Le lendemain , 6 Octobre , nous vîmes terre de la
Fq
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■***' ” " *" grande hune à PO . jN . O . Nous y courûmes fur le
Ann . 1769 . champ ; vers le hoir on pouvoir reconnoître du tillac ,

Qftobre . cette terre } qui paroiffoit confidérable . Ce jour - là la
variation , obfervée par azimuth & par amplitude , étoit
de 15 d 4 ' ? E . L ’obfervation du Soleil & de la Lune
donna pour la longitude du vaiffeau i8o d 5 -5 ' O . Par le
réfultat moyen de cette obfervation , & de celles qu ’ on
fit par la fuite , il parut que l ’eftime du vaiffeau avoit
produit une erreur de 3 d 1 G ' de longitude , depuis le
départ d ' Otahiti ; car nous nous trouvâmes à cette dif-
tance , à POueft , de la longitude que donnoit le lock .
A minuit je mis en panne , & je fis fonder ; mais
nous n ’eûmes point de fond avec 170 braffes de
liarae .O

Le 7 , nous eûmes un calme , & nous ne pûmes
approcher de terre que lentement . L ’ après - midi il s ’ é¬
leva une petite brife lorfque nous en étions encore à
fept ou huit lieues . Cette terre nous parut plus grande
à mefure que nous la vîmes plus diftinélement ; elle
avoit quatre ou cinq lignes de colines , s ’élevant l ’ une
au - deffus de l ’autre , & par - deffus une chaîne de mon¬
tagnes qui nous parurent d ’ une énorme grandeur . Cette

* découverte donna lieu à beaucoup de conjectures ;
mais l ’opinion générale étoit que nous avions rrouvé
ce qu ’ on a appellé Terra Aujîrahs incognita . Vers les
cinq heures , nous vîmes l ’ouverture d ’ une baie qui
nous parut s ’enfoncer affez loin dans l ’ intérieur ; nous
y portâmes fur le champ . Nous apperçûmes aufîi de
la fumée qui s ’ élevoit de différentes parties de la côte .
La nuit étant venue , nous louvoyâmes jufqu ’à la
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pointe du jour du lendemain , où nous nous trouvâmes
fous le vent de la baie , le vent étant au Nord . Nous
remarquâmes alors que les collines étoient couvertes de
bois , & qu ’ il y avoit dans les vallées de très - gros ar¬
bres . A midi nous voulûmes entrer dans la baie par
la pointe qui efl: au S . E . ; mais n ’ ayant pas pu la
doubler , nous virâmes de bord & reprîmes le large .
Nous apperçumes plufieurs pirogues qui fe tenoient
en travers de la baie , & qui bientôt gagnèrent le
rivage fans paroître faire aucune attention au vaif-
feau . Nous découvrîmes auffi quelques maifons ,
petites , mais propres ’, & près d ’ une de ces maifons ,
un grand nombre d ’habitans raffemblés qui étoient affis
fur la grève , ôc qui étoient , à ce que nous crûmes ,
les mêmes que nous avions vus dans les pirogues . Sur
une petite péninfule lituée à la pointe N . E . , nous
apperçumes diftinélement une palilfade haute & régu¬
lière qui entouroit tout le fommet d ’ une colline , Ôt qui
fut aulli le fujet de beaucoup de raifonnemens & de
fpéculations •: les uns jugeoient que c ’ étoit un parc de
dains , & les autres un enclos pour des bœufs & des
moutons .

Ann . 1769 .
Octobre .

Vers les quatre heures après - midi nous jettâmes
l ’ancre fur le côté N . O . de la baie , au - devant de l ’entrée
d ’ une petite rivière , & à environ une demi - lieue de
la côte , ayant 10 brafî ’es d ’eau fur un bon fond de
fable . Les côtés de la baie font formés de roches blan¬
ches fort hautes . Le milieu cil: une terre brune avec
des colines , s ’ élevant par degrés les unes derrière les
autres , & fe terminant â la chaîne de montagnes dont



■tngMBanm

Ann . 17 % .
Octobre .

4 6 Voyage
nous avons parlé , & qui paroifîoient être fort avan¬
cées dans l ’ intérieur .

Le foir j ’ allai à terre avec MM . Banks & Solander

dans la pinafle & l ’efquif , montés par un détachement
de l ’ équipage . Nous débarquâmes en face du vaifleau ,
fur le côté oriental de la rivière , qui avoit en cet en¬
droit environ quarante verges de large ; mais comme
j ’apperçus fur la rive occidentale plufieurs habitans
à qui je voulois parler , & la rivière n ’étant pas
guéable , nous la paflâmes dans l ’efquif en lailfant la
pinafle à l ’entrée . Lorfque nous approchâmes à l ’en¬
droit où les Naturels du pays étoient aflemblés , ils
s ’ enfuirent tous : cela ne nous empêcha pas de defeen -
dre à terre , & après avoir lailfé l ’efquif a la garde de
quatre moufles , nous marchâmes vers des huttes qui
étoient à environ deux ou trois cents verges du bord
de la rivière . Dès que nous fûmes à quelque diftance
du bateau , quatre hommes armés de longues lances
fortirent des bois & coururent vers l ’efquif , qu ’ ils au -
roient certainement enlevé , fl ceux de nos gens qui
étoient reftés dans la pinafle ne les euflent découverts
& n ’ euflènt crié aux moufles de fe laifler aller au
courant , ce que ceux - ci firent fur le champ ; mais
comme ils étoient pourfuivis de près par leurs quatre
ennemis , le maître de la pinafle qui avoit l ’infpeêlion
des bateaux , tira un coup de fulil par - deflus la tête
de ces Indiens , qui s ’arrêtèrent alors en regardant au¬
tour d ’eux ; mais dans quelques minutes ils recom¬
mencèrent leur pourfuite en agitant leurs lances d ’une
manière menaçante . Le maître de la pinafle tira un
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fécond coup de fufil fur leurs têtes ; mais loin d ’ en
être effrayés , l ’ un d ’eux leva fa pique pour la lancer
fur le bateau ; alors un troifième coup de Fufîl l ’éten¬
dit mort ' fur la place . Ses trois compagnons , en le
voyant tomber , relièrent quelques minutes fans mou¬
vement , comme s ’ ils euffent été pétrifiés ; ils repri¬
rent bientôt leurs fens & fe mirent à retourner fur
leurs pas en traînant avec eux le corps de leur cama¬
rade ; mais ils furent obligés de l ’abandonner bientôt
après , afin de ne pas rallentir leur fuite .

Au bruit du premier coup de fufil , nous nous raf-
femblâmes , car nous nous étions un peu écartés les
uns des autres . Nous marchâmes vers le bateau , &
traverfant la rivière , nous vîmes bientôt l ’ Indien éten¬
du mort fur la terre . En examinant le corps nous
trouvâmes que la baie lui avoit percé le cœur . C ’ é -
toit un homme d ’ une ftature moyenne ; il avoit le tein
brun fans être trop foncé , & un des côtés de fon vi -
lâge étoit peint en lignes fpirales très - réguliérement
dellinécs . Il étoit vêtu d ’ une belle étoffe , fabriquée
d ’une maniète qui nous étoit inconnue , & arrangée
exadement comme la figure qu ’ on trouve dans la re¬
lation du Voyage d ’ Abel Tafmari , par Valentin ,
t . 3 . fcconde part . pag . <; o . Ses cheveux étoient auffi
noués fur le font met de la tête , mais fans aucun orne¬
ment de plumes . Nous prîmes le parti de retourner fur
le champ au vaiffeau , d ’ où nous entendîmes les habitans ,
qui étoient revenus fur le rivage , parler avec beaucoup
de chaleur & de force , vraifemblablement de ce qui
venoit de fe paffer & de ce qu ’ il y avoit à faire .

Ann . 1769 .
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Le 9 , au matin , nous vîmes plufieurs Indiens dans

le . même endroit où ils s ’ étoient raflemblés la veille ;
quelques - uns marchoient fort vite vers le lieu où
nous avions débarqué ; la plupart étoient fans armes ,
mais trois ou quatre portoient à la main de longues
piques . Comme je delîrois d ’établir un commerce
avec eux , je fis équiper trois bateaux montés par des
foldats de marine & des matelots . J ’y montai avec
MM . Banks , Solander & Tupia , nous nous avançâmes
vers la côte ; environ cinquante Indiens paroiffoient
attendre que nous defcendifîions ; ils étoient aflis fur
le bord oppofé de la rivière , ce qui nous parut un
ligne de crainte . Je débarquai d ’abord accompagné
feulement de MM . Banks , Solander & Tupia , & nous
marchâmes vers les Indiens . Dès que nous eûmes fait
quelques pas , ils fe levèrent tous avec vivacité , ayant
chacun pour arme , ou une longue pique , ou uninftru -
ment de talc verd , très - bien poli , d ’environ un pied de
long & allez épais pour pefer quatre ou cinq livres . Tupia
leur parla dans la langue d '’ Otahiti , mais ils ne lui
répondirent qu ’ en agitant leurs armes & en nous faifant
ligne de nous éloigner . Nous tirâmes alors un coup
de fufil à quelque diftance d ’ eux ; la baie tomba dans
la rivière , qui étoit encore entre nous . Ils s ’ en apper -
çurent & cefsèrent leurs menaces ; mais la prudence
nous engagea à nous retirer jufqu ’ à ce que les foldats
de marine fuflènt débarqués , ce qui fe fit fur le
champ . Ils marchèrent , ayant à leur tête un drapeau
déployé , jufqu ’ à environ cinquante verges de la rivière .
Après les avoir rangés en bataille , je m ’avançai de
nouveau vers les Indiens , accompagné de MM - Banks s

Solander
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Solander , Green & Monkhoufe & de Tupia . Ce¬
lui - ci leur parla de nouveau , & nous vîmes avec
grand plaifir qu ’ il fe faifoit entendre parfaitement . Ces
peuples & lui partaient deux dialeâes de la même
langue . Il leur dit que nous délirions de l ’eau & des
provifions , & que nous leur donnerions en échange
du fer , dont il leur expliqua l ’ ufage du mieux qu ’ il
put . Ils répondirent qu ’ ils vouloient bien trafiquer
avec nous , & que nous n ’avions qu ’à venir auprès
d ’ eux . Nous y confentîmes à condition qu ’ils met -
troient bas leurs armes , mais c ’ eft à quoi on ne put
jamais les déterminer . Pendant cette converfation Tu¬
pia nous avertit d ’être fur nos gardes parce qu ’ ils n ’ é -
toient pas nos amis . Nous les . prefiàmes à notre tour
de venir auprès de nous ; à la fin un d ’eux fe désha¬
billa & traverfa la rivière à la nage fans armes . 11 fut
fuivi prefque fur le champ par deux autres , & .bien¬
tôt après par la plus grande partie du refte , au nom¬
bre de vingt ou trente hommes ; mais ceux - ci prirent
leurs armes avec eux . Nous leur fîmes à tous des pré¬
sents de fer & de verroterie ; ils ne parurent pas en
faire beaucoup de cas , particuliérement du fer dont
ils ne concevoient aucunement l ’utilité ; de forte que
nous n ’eûmes en retour que quelques plumes . Ils nous
offrirent à la vérité d ’échanger leurs armes contre les
nôtres , & lorfqu ’ ils virent que nous nous y refufions ,
ils firent plufieurs tentatives pour arracher nos fufils
de nos mains . Dès qu ’ ils s ’étoient avancés vers nous ,
Tupia nous avoit répété qu ’ils n ’étoient pas nos amis ,
& nous avoit recommandé plus pofitivement de nous
tenir fur nos gardes . Auffi leurs tentatives pour nous
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enlever nos armes furent fans fuccès , & nous leur

7 ^ 9 - fîmes entendre par Tupia , que nous ferions obligés
>re ’ de les tuer , s ’ ils fe portoient encore à quelques vio¬

lences . Cependant au bout de quelques minutes , M .
Green s ’étant retourné fans précaution , un Indien
lui arracha fon coutelas , & fe retirant à une petite
diftance , fe mit à l ’agiter autour de fa tête avec des
cris de triomphe . Les autres commencèrent alors à
montrer beaucoup d ’ infolence , & nous vîmes en mê -
me - tems une nouvelle troupe qui venoit les joindre du
bord oppofé de la rivière . Nous jugeâmes alors nécef-
faire de réprimer leur audace : M . Banks tira fur celui
qui avoit pris le coutelas , un coup de fufil chargé de
petit plomb , à la diftance d ’environ 15 verges . Le
coup lui fit d ’abord fufpendre fon cri , mais au lieu
de rendre le coutelas , il continua de l ’ agiter au - delfus
de fa tête , & en même - tems il fe retira lentement à
une plus grande diftance . Alors M . Monkhoufe lui tira
un coup de fufil chargé à baie qui le fit tomber fur le
champ . Le corps principal des Indiens , qui s ' étoit
retiré vers un rocher fitué au milieu de la rivière
lorfque nous tirâmes le premier coup de fufil , fe
rapprocha en entendant le fécond . Deux Indiens qui
étoient près de celui qui venoit . d ’être tué , coururent
vers le corps mort ; l ’ un fe faifit de l ’ arc de talc verd ,
l ’autre voulut prendre le coutelas , & M . Monkhoufe
n ’eut que le tems de le prévenir . Comme tous ceux
qui s ’ étoient retirés fur le rocher , marchoient alors
vers nous , nous tirâmes trois coups de fufil chargés
feulement à petit plomb , qui les déterminèrent à rega¬
gner l’autre bord à la nage j & nous nous apperçûmes ,
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lorfqu ’ ils furent h terre , que deux ou trois d ’entr ’ eux
étoient blefîes . Ils fe retirèrent lentement en remon¬
tant le pays , & nous nous rembarquâmes dans nos
bateaux . »

Ann . 1769 .
Octobre .

Après nous être allurés , par une fâcheufe expé¬
rience , qu ’ il n ’ y avoit rien à faire avec les Indiens
que nous avions vus en cet endroit j ayant trouvé
d ’ailleurs que l ’eau de la rivière étoit falée , je pris
le parti de ranger le fond de la baie avec les bateaux
pour chercher de l ’eau douce , & pour tâcher de fur -
prendre quelques - uns des habitans , dans l ’efpérance
de gagner leur amitié à force de préfens & de bons
traitemens , & d ’ établir , parleur médiation , une cor -
refpondance amicale avec leurs compagnons .

Malheureusement je ne trouvai aucun endroit
où je pufl 'e débarquer , une houle forte ôt dangereufe
battant par - tout fur la côte ; mais j ’ apperçus deux pi¬
rogues venant du large , dont l ’ une avoit une voile &
l ’autre alloit à rames . Je crus avoir trouvé une occafion
favorable pour me rendre maître de quelques - uns de
ces Indiens fans leur faire de mal , attendu que ceux
qui étoient dans la pirogue étoient probablement des
pêcheurs fans armes , & que j ’avois trois bateaux rem¬
plis de monde . Je difpolài les bateaux de la manière
la plus propre à intercepter les pirogues dans leur
route vers la côte ; mais les Indiens qui alloient à ra¬
mes nous apperçurent bientôt , & fe mirent h ramer
de toutes leurs forces vers la côte la plus prochaine ; de
forte qu ’ils nous échappèrent . L ’autre pirogue vint avec
fa voile jufqu ’au milieu de nous , fans dillinguer qui
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nous étions ; mais au moment où nous fûmes recon --
nus , les Indiens plièrent leur voile & prirent leurs ra¬
mes , dont ils fe fervirent avec tant d ’adreffe & d ' agi¬
lité qu ’ ils dépafsèrent bientôt le «bateau qui vouloit les
couper . Comme ils étoient cependant à la portée de
la voix , Tupia leur cria de s ’approcher , & leur pro¬
mit que nous ne leur ferions aucun mal ; mais ils
avoient plus de confiance dans leurs rames que dans
nos promeffes , & ils continuèrent de s ’ éloigner de
nous aufli vite qu ' ils le purent . Je fis tirer alors un
coup de fufiî par - deffus leurs têtes , & je crus que c ’ é -
toit l ’expédient le moins fâcheux pour venir à bout de
mon deffein , efpérant que la crainte les forceroit à
fe rendre ou à fauter dans l ' eau . Au bruit du coup de
fuiil , ils cefsèrent en effet de ramer ; ils étoient au
nombre de fept , & tous les fept commencèrent à fe
deshabiller ; nous ne doutâmes pas qu ’ ils ne fufTent
difpofés à fe jetter à la mer ; mais il en arriva tout autre¬
ment . Ils prirent fur le champ la réfolution , non de
fuir , mais de combattre ; & , lorfque notre bateau s ’ap¬
procha , ils commencèrent l ’attaque à coups de rames ,
de pierres & d ’autres armes offenfives qu ’ils avoient
dans leurs pirogues , & dont ils fe fervoient avec tant
de vigueur que nous fumes obligés de faire feu fur
eux pour nous défendre . Malheureufement il y en eut
quatre de tués ; les autres , qui étoient de jeunes gar¬
çons , dont le plus âgé avoit environ dix - neuf ans , &
le plus jeune à - peu - près onze , fautèrent auflitôt dans
la mer . Le plus âgé nageoit avec beaucoup de vigueur ,
& refifta avec beaucoup de courage & de force à tous
les efforts qu ’on fit pour le prendre ; il fut cependant
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obligé de céder enfin à la fupérioriré , & les autres fe
laifsèrent prendre avec plus de facilité . Ann . 1765 ?,Octobre .

Je ne peux pas me diffimuler que toutes les âmes
humaines & fenfibles me blâmeront d ’avoir fait tirer
fur ces malheureux Indiens , & il me feroit impoffible
de ne pas blâmer moi - môme une telle violence , fi je
1 examinois de fang froid . Sans doute ils ne méri -
toient pas la mort pour avoir refufé de fe fier à mes
promefies & de venir à mon bord , quand même ils
n ’ y euflent vu aucun danger ; mais la nature de ma
commiffion m ’ obligeoit à prendre connoiflance de
leur pays , & je ne pouvois le faire qu ’en y pénétrant
à force ouverte , ou en obtenant la confiance & la
bonne volonté des habitans . J ’ avois déjà tenté fans
fuccès la voie des préfens ; le defir d ’ éviter de nouvelles
hoftilités m ’ avoit fait entreprendre d ’ en avoir quelques -
uns à bord , comme l ’unique moyen de les convaincre
que , loin de vouloir leur faire aucun mal , nous étions
difpofés h leur être utiles . Jufques - là mes intentions
n ’avoient certainement rien de criminel ; il eft vrai que
dans le combat , auquel je ne m ’étois point attendu , notre
viêtoire eut pu être également complette fans ôter la
vie a quatre de ces Indiens ; mais il faut confidérer que
dans une femblable fituation , quand Tordre de faire
feu a été donné , on n ’efl: plus le maître d ’en prefcrire
ni d ’en modérer les effets .

Dès que les trois jeunes Indiens , que nous avions
tirés de l ’eau , furent dans le bateau , ils fe jettèrent
par terre s ’attendant fans doute k être mis k mort fur ?
le champ : nous nous hâtâmes de les raffurer autant

f
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qu ’il nous fut poffible ; nous leur fournîmes des ha -

Ann . 1769 . kits & i eur donnâmes les témoignages de bonne vo¬
lonté les plus propres à difîîper leurs craintes & à
gagner leur confiance . Ceux qui«’ ConnoifTent la nature
humaine ne feront pas étonnés que la douleur que
dévoient reffentir ces jeunes fauvages de la perte de
leurs parens , qui venoient de périr fous leurs yeux ,
ait fait place tout - à - coup à la joie extrême qu ’ ils
éprouvèrent en fe voyant délivrés des terreurs d ’ une
mort qu ’ ils croyoient certaine , & traités avec bonté
par ces mêmes hommes qu ’ils regardoient comme leurs
bourreaux ; leur joie fe peignit avec la plus grande
expreflion fur leurs vifages & dans tous leurs mouve -
mens . Avant même que nous euffions gagné le vaif-
feau , leurs foupçons & leurs craintes étoient entière¬
ment dilîipés ; non - feulement ils paroiffoient déjà ac - v
coutumés à leur fituation , ils étoient même fort gais ;
& lorfqu ’on leur offrit du pain , ils le mangèrent avec
un appétit vorace . Us firent plufieurs queffions avec
beaucoup de curiofité , & répondirent volontiers aux
nôtres ; quand notre dîner fut fervi , ils montrèrent le
défir de goûter de tout ce qu ’ils voyoient : le porc falé
fut de tous les mêts que nous avions fur la table , ce¬
lui qui leur parut le plus agréable . Après le foleil
couché , ils firent un autre repas avec le même plaifir ;
chacun d ’eux mangea une grande quantité de pain &
but plus d ’ une quarte d ’eau . Le foir on leur drefîà des
lits , & ils allèrent fe coucher très - fatisfaits en ap¬
parence de leur état . Cependant l ’agitation de leurs
efprits s ’étant un peu calmée pendant la nuit , & ayant
fait place à la réflexion , on les entendit foupirer fou -
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vent & très - haut . Tupia qui étoit près d ’eux pour les
obferver , fe leva & fur fi bien les confoler & les en¬
courager , qu ’ il leur rendit non - feulement la tranquil¬
lité , mais même la gaité ; au point qu ’ ils fe mirent à
chanter une chanfon avec un goût qui nous fur prit :
l ’air en étoit lent & grave comme ceux de nos pfcau -
mes , & contenoit plufieurs femi - tons .

u 'imuma jwa .11•«mm

Ann 17 ^ 9 .Oftobre .

Ces jeunes Indiens avoient une phyfionomie
pleine d ’intelligence & d ’expreflion ; le fécond , qui
paroifToit avoir environ quinze ans , avoit un air fi
ouvert & des manières fi aifées , qu ’ il étoit impofhble
de n ’en être pas frappé . Nous apprîmes que les deux
plus âgés étoient freres , que leurs noms étoient Eaa -
hourange & Koikerange , & que le plus jeune s ' appel¬
ait Maragovctc .

En retournant au vaiffeau , après avoir pris ces jeu¬
nes gens dans le bateau , nous trouvâmes un très - gros
morceau de pierre - ponce qui flottoit fur l ’eau ; indica¬
tion certaine qu ’il y a ou qu ’ il y a eu un volcan dans
le voifinage .

Le 10 au matin , nos prifonniers nous parurent très -
joyeux , & firent encore un énorme repas ; après quoi
nous les habillâmes , & les parâmes de bracelets & de
colliers à leur manière . Je fis mettre enfuite dehors le
bateau , & on leur dit que nous allions les mener à
terre : cette nouvelle leur caufa un tranfport de joie ;
mais lorfqu ’ ils s ’apperçurent que nous dirigions notre
route vers l ’ endroit où nous avions débarqué d ’abord
près de la rivière , leur phyfionomie s ’obl'curcit fur

C
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! le champ , & ils nous prièrent avec les plus grandes

'b ' ^ n ^-ances nc P as ^es defcendre en cet endroit , parce
que c ’ étoit , nous dirent - ils , l ’habitation de leurs en¬
nemis , qui les tueroient & les m ? ngeroient : ce contre -
tems m ’embarraffa beaucoup ; j ’ avois efpéré que le
retour ôc les récits de ces jeunes Indiens nous procu -
reroient un accueil favorable de la part de leurs com¬
pagnons . J ’avois déjà envoyé à terre un Officier avec
les foldats de marine & un certain nombre de mate¬
lots pour couper du bois , & j ’ étois déterminé à dé¬
barquer près du même endroit . Mon intention n ’ étoit
pas d ’abandonner les jeunes Indiens fur la côte , s ’ils
avoient envie de refier avec nous , mais d ’envoyer le
loir au bateau avec eux vers cette partie de la baie
qu ’ ils nous montroient comme étant leur habitation .

M . Banks ? le Doéleur Solander & Tupia étoient
avec moi ; lorfque nous eûmes débarqué & traverfé la
rivière , nos Indiens montrèrent d ’abord de la répu¬
gnance à nous quitter ; mais changeant tout - à - coup de
fentiment , ils prirent enfin congé de nous , non fans
avoir l ’air de faire quelques efforts & fans répandre
des larmes . Lorfqu ’ ils furent partis , nous marchâmes
le long d ’ un marais dans le deffein de tuer quelques
canards , dont il y avoit un nombre prodigieux ; qua¬
tre foldats de marine étoient en face de nous fur
une élévation qui dominoit le pays . Lorfque nous
eûmes fait environ un mille , nos foldats nous appellè -
rent , & nous dirent qu ’ ils appercevoient un corps con -
fidérabîe d ’ indiens marchant à grands pas vers nous .
A cette nouvelle nous nous raffemblâmes ôc prîmes le

parti
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parti de regagner les bateaux le plus vite que nous
pourrions . A peine nous étions - nous mis en marche , ^ oa ^bre9 '
que les trois jeunes Indiens fortirent brufquement de
quelques brouffailles ^» ii ils s ’ étoient cachés , & vinrent
réclamer notre protection : nous les reçûmes volon¬
tiers , & nous marchâmes en diligence vers nos ba¬
teaux .

Les Indiens étoient partagés en deux corps : l ’ un
marchoit le long de la hauteur que nos foldats de ma¬
rine avoient quittée , l ’autre tournoit le marais , de ma¬
nière que nous ne pouvions pas l ’appercevoir . Lorf -
qu ’ ils virent que nous nous étions formés en un feul
corps , ils ralentirent leur marche , mais en nous fui -
vant toujours d ’ un aflez bon pas : ce fut une circonf -
tance aufli heureufe pour nous que pour eux : car ,
lorfque nous fûmes arrivés fur le bord de la rivière ,
où nous efpérions trouver les bateaux qui dévoient
nous tranfporter vers les coupeurs de bois , nous vîmes
la pinaffe à un mille /âu moins de fa ftation , parce
qu ’elle avoir été ramaffer un oifeau qu ’ un Officier avoic
tué du rivage de forte que le petit canot fut obligé
de faire trois voyages pour nous tranfporter fuccelli -
vement de l ’autre côté . Dès que nous fûmes tous raf-
femblés , les Indiens arrivèrent à l ’autre bord , non en
corps comme nous nous y attendions , mais par pelo¬
tons de deux ou trois ; ils étoient tous armés , & en
très - peu de tems ils fe trouvèrent au nombre de deux
cens . Comme nous ne pouvions efpérer de faire au¬
cune paix avec eux , puilque la crainte de notre mouf-
queterie ne leur en impofoit pas & que le vaiffeau

Z ome III . H
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^ co j c tr0 p j 0 j n pour atteindre au lieu où ils étoient
Ann . 1769 . avec j e ca non j nous aimâmes mieux nous rembarquer

Octobre . ^ ue jg nous en g a g er dans une nouvelle querelle , qui
aurait coûté encore la vie à plusieurs de ces Indiens .
Nous nous avançâmes donc au - devant de la pinafîe
qui revenoit alors vers nous ; un de nos jeunes In¬
diens fe mit à crier tout - à - coup que fon oncle
étoit un de ceux qui marchoient vers nous , & qu ’il
defiroit d ’avoir une entrevue avec nous ; nous y
confentîmes , & bientôt il s ’ établit une conférence en¬
tre ces Indiens & Tupia ; pendant ce tems - là nos jeu¬
nes prifonniers leur montroient tous les préfens que
nous leur avions faits , comme des gages de notre li¬
béralité & de nos bonnes difpofitions ; mais ce fut
envain qu ’ ils s ’invitèrent mutuellement à palier la ri¬
vière à la nage , aucun des . Indiens ni des trois jeunes
gens ne voulut s ’y hafarder .

Le corps de celui qui avoit été tué la veille , étoit

relié expofé fur le rivage ; nos jeunes Indiens le voyant
allez près de nous , y allèrent & le couvrirent de
quelques - uns des vêtemens que nous leur avions don¬
nés ; <Sc bientôt après un homme feul & défarmé , qui
fe trouva être l ’oncle de Maragovete , vint à la nage
de notre côté , tenant à la main une branche verte ,
que nous regardâmes comme un fymbole de paix .
Nous reçûmes ce rameau des mains de Tupia , à qui
il le remit ; nous lui fîmes plulieurs prélens ; nous
l ’invitâmes auffi à venir à bord du vailfeau , mais il
le refufa , & nous nous éloignâmes . Nous croyions
que fon neveu & fes deux camarades refleroienc avec
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lui ; mais , à notre grande furprife , ils aimèrent mieux
nous accompagner .

Lorsque nous nous fûmes retirés , l ’Indien alla
cueillir une autre branche verte , & la portant dans fa
main , il s ’ approcha du corps mort que les jeunes fau -
vages avoient couvert d ’ une partie de leurs vêtemens ;
il marcha quelque tems autour de ce cadavre en faifanc
différentes cérémonies , & finit par jetter près de lui
la branche qu ’ il tenoit ; après quoi , il retourna vers
fes compagnons qui étoient reftés affis fur le fable pour
obferver I ’iffue de fa négociation : ils fe raffemblèrent
fur le champ autour de lui , & refièrent attroupés
pendant plus d ’ une heure , fans paroître faire aucune
attention à nous . Nous étions plus curieux , <$t nous
les obfervions du vaiffeau avec nos lunettes ; nous en
vîmes quelques - uns traverfer la rivière fur une efpèce
de radeau , & quatre d ’ entr ’eux emportèrent le corps
fur lequel on avoit fait les cérémonies qu ’on vient de
décrire . Ils laifsèrent l ’autre cadavre dans l ’endroit où
il étoit .

A p R fe s - d 1 n e r , je dis à Tupia de demander aux
jeunes Indiens s ’ ils avoient encore quelque répugnance
à defcendre dans l ’ endroit où nous avions laiffé l ’oncle
du plus jeune , l ’enlevement du corps mort nous
paroiflànt une ratification de la paix : ils répondi¬
rent qu ’ ils y defcendroient volontiers ; on équipa un
bateau ; ils y fautèrent avec beaucoup d ’ emprefîe -
ment , & lorfque le bateau fut à la côte , ils y débar¬
quèrent fans héfiter ; à peine eut - il repris la route
du vaiffeau qu ’ils revinrent vers les rochers en entrant
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dans l ’ eau , & prièrent inftamment nos gens de les re -

Ann . 1769 . p re ndre à bord , mais il y avoic des ordres politifs deO & obre . 1 , r
ne pas les recevoir .

N o tj s obfervions avec beaucoup d ’attention ce qui
fe palïoit fur le rivage , & nous vîmes bientôt un In¬
dien palier la riviere fur une autre radeau , & prendre
nos trois prifonniers pour les mener à un endroit où
quarante à cinquante des habitans étoient ralîemblés ;
ceux - ci entourèrent les trois jeunes gens & relièrent
dans la même place jufqu ’au couché du foleil Enfin ,
quand nous les vîmes en mouvement , nous difîinguâ -
mes nettement nos trois prifonniers qui fe féparèrent
des autres , vinrent fur le rivage , & après avoir agité
leurs mains trois fois du côté du vailîèau , coururent
avec vitelfe rejoindre leurs compagnons . Ils marchè¬
rent tous vers le canton que les jeunes Indiens nous
avoient montré comme étant la réfidence de leurs en¬
nemis ; mais nous eûmes lieu de croire qu ’il ne leur
arriveroit aucun mal , attendu que nous les vîmes par¬
tir avec les habits que nous leur avions donnés .

Lorsqu ’ il fut nuit , nous entendîmes , comme
de coutume , de grands cris fur le rivage au fond de
la baie ; mais nous ne pûmes jamais deviner quel en
étoit l ’objet .
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